
CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Philharmonie,  le  2  décembre
2024. DEBUSSY / PROKOFIEV /
BRAHMS.  Lisa  Batiashvili
(violon)  /  Orchestra
dell’Academia  Nazionale  di
Santa  Cecilia  di  Roma  /
Daniel Harding (direction)

Les musiciens de l’Orchestre de l’Académie Sainte-
Cécile de Roma ont débarqué à la Philharmonie de

Paris. Ils ont ensoleillé le répertoire de
Debussy, Prokofiev et Brahms. La musique de Brahms

eut soudain des allures de bel canto. Brahms
était-il devenu cousin germain de Puccini ? Tout

cela a un charme fou. Grazie Roma !
 

C’est  dans  sa  magnifique  série  des  concerts  d’orchestres
internationaux  que  la  Philharmonie  de  Paris  a  accueilli
l’Orchestra dell’Accademia Nazionale di Santa Cecilia. Rien
qu’à dire son nom, on entend déjà du Verdi ! A première vue,
rien ne le distingue d’un autre grand orchestre symphonique.
Mais à voir de plus près, on remarque que les seconds violons
sont à droite, les contrebasses, surélevées, au fond à gauche.
Cela n’est pas commun. Ce qui n’est pas commun, non plus,
c’est l’arrivée de son violon-solo Andrea Obiso, les bras
largement ouverts vers le public, tel un jeune premier de
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cinéma italien saluant son fan club. Par la suite, tout au
long  du  concert,  il  faudra  l’observer,  accompagnant  de
mouvements du buste les élans de la musique, se soulevant de
son siège dans les crescendi comme s’il était assis sur une
chaise à ressort !

Pour  anglais  qu’il  fût,  l’admirable  chef  Daniel  Harding,
s’était  mis  lui  aussi  au  diapason  de  l’Italie.  Son
interprétation de la Deuxième symphonie de Brahms eut une
chaleur inaccoutumée. Il donna, oui, à ses nuances, à ses
changements de tempi, à ses contours mélodiques des allures de
bel canto. Il fallait entendre le vibrato qu’il réclama dans
le premier thème du premier mouvement de la symphonie. Le
second thème, à trois temps, avait presque des allures de
valse. Dans les dix dernières mesures de ce même mouvement,
lorsque les bois et les violons jouent en contretemps, on
était proche du swing ! Il fallait aussi entendre l’entrée des
violoncelles dans le début de l’Adagio : c’était du Puccini !
Quant aux grands éclats du Finale, ils auraient pu être de
Verdi. Tout cela eut un charme fou. On adora et le public
acclama !

Au début du concert, le Prélude à l’après-midi d’un faune, fut
joué dans un tempo plutôt ralenti, avec un soin extrême du
détail,  comme  si  toutes  les  couleurs  de  l’orchestre  se
superposaient en un jeu subtil camaïeu. Le flûtiste Andrea
Oliva fit merveille dans ses solos. Le Concerto de la soirée
était le Deuxième de Prokofiev. Dressée comme une flamme dans
sa robe-fourreau rouge, la violoniste Lisa Batiashvilli en fut
une  interprète  idéale,  aussi  rythmique  que  lyrique,  aussi
virtuose que précise, mettant en relief tous les contrastes de
l’œuvre. Prenant la parole, elle dédia sa performance à son
peuple  géorgien  qui  se  bat  pour  la  liberté.  Le  public
l’approuva. Elle joua, en bis, un arrangement d’une aria de
Bach pour violon et orchestre à cordes.

S’il fallait émettre une critique – il en faut toujours une !
– ce serait que les castagnettes ne fussent pas assez sonores



dans le final du concerto. Prokofiev les avaient sollicitées
de manière fort inattendue dans la perspective de la création
de son concerto à Madrid. Elles ne furent pas assez mises en
valeur. Et on eut droit, en bis, à un passage symphonique de
Manon  Lescaut  de  Puccini.  L’extrait  fut  puissant,  sonore,
onctueux. Aucun doute, il ressemblait à du Brahms…
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CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Philharmonie, le 25 novembre
2024.  Johannes  BRAHMS.  Sir
András  Schiff  (piano)  /
Budapest Festival Orchestra /
Ivan Fisher (direction)

Qu’il est bon de retrouver, presque chaque année,
le Budapest Festival Orchestra accompagné de son

directeur musical et fondateur Ivan Fischer.
Rendez-vous dans la Grande Salle Pierre Boulez de

la Philharmonie de Paris avec deux invités de
marque : Sir András Schiff et Johannes Brahms :

Premier Concerto pour piano et Première Symphonie
! Il est de plus en plus rare, avec un orchestre
de ce niveau, d’avoir chaque année des tournées

sous la direction d’un même chef, dans des
répertoires variés (pas seulement les grandes

symphonies post-romantiques…). Le Budapest
Festival Orchestra possède une voix qui lui est

propre, une vision cohérente qui le guide vers un
son distinctif, une façon particulière de faire de

la musique. Cela tient bien sûr au niveau
hallucinant des instrumentistes qui le composent,

ainsi qu’à la longue collaboration entre
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l’orchestre et Ivan Fischer, fondateur de
l’ensemble.

 

On retrouve dans ce Premier Concerto de Brahms le Budapest
Festival  Orchestra  que  l’on  aime  tant  :  couleurs,
décontraction, cordes puissantes et souples… une merveille !
La sophistication du phrasé de l’orchestre sonne toujours de
manière naturelle. Chaque année, le BFO sous la direction de
Fischer apparaît comme l’orchestre offrant la vision la plus
hédoniste de la musique. Un plaisir pris au jeu, où chaque
micro-transition est abordée avec sérieux, mais présentée de
manière  joueuse,  sublimée,  et  servi  par  un  niveau  de
réalisation  qui  le  place  au  sommet  des  orchestres
symphoniques.  Le  tout  est  magnifiquement  unifié  par  la
personnalité  d’Ivan  Fischer,  mêlant  chaleur,  générosité,
honnêteté et bonté.

 

Sir András Schiff n’est peut-être pas le choix le plus évident
pour  un  concerto  de  Brahms.  Le  pianiste  possède  l’art  du
storytelling  :  il  construit  ses  œuvres  avec  soin,
réfléchissant aux plans sonores, à la structure de chaque
phrase musicale. L’écouter revient à suivre un professeur que
l’on  apprécie,  dont  chaque  mot  semble  pesé  et  précieux.
Cependant, le son de Schiff n’a jamais suscité l’enthousiasme.
Il projette peu, manque parfois de densité. Ce Concerto n°1,
qui appelle une puissance brute, une fougue de jeunesse – ce
qu’il évoque lui-même par l’image de « Brahms sans sa barbe ».
Schiff propose un piano trop limité dans sa propre esthétique,
qui manque de matière pour nous amener au bord du gouffre !
L’Intermezzo op.118/2 donné en bis nous offre le Schiff que
l’on veut entendre, Brahms retrouve ici sa barbe ! Un tempo
allant qui enlève la sentimentalité de surface de l’œuvre,
digne du conteur que l’on pourrait écouter des heures durant
au coin du feu.



 

En  deuxième  partie,  la  Première  Symphonie  de  Brahms.
L’ouverture  est  telle  qu’on  l’attend  :  un  souffle  large,
imposant mais pas violent. Le BFO propose une pâte orchestrale
vivante, organique, colorée, le tout sans jamais aucune scorie
:  tout  est  balancé,  pensé,  mais  offert  si  naturellement.
Chaque pupitre semble être le meilleur au monde, s’assemblant
pour former un orchestre d’exception, magnifiquement unifié
par le geste d’un grand chef (avec, au passage, Guy Braunstein
au cœur des premiers violons !). Les solos de cor et de flûte
du quatrième mouvement sont immenses, s’élèvent au-dessus de
l’accompagnement orchestral et des timbales, si intenses, si
concentrées… quelques mesures de Sibelius perdues dans l’œuvre
de Brahms. Après le violon tzigane d’un de leurs musiciens
lors de leur dernière venue, le BFO revient à un de ses grands
classiques : le bis en chœur a cappella ! Les musiciens se
lèvent pour interpréter, sous la direction de Fischer, le Lied
« Es geht ein Wehen durch den Wald ».
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VIDEO : Ivan Fischer dirige la 3ème Symphonie de Brahms à la
tête du BFO
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CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle  aux  grains,  le  23
novembre 2024. TCHAÏKOVSKY /
BERG / SCHOENBERG. Orchestre
National  du  Capitole  de
Toulouse,  Kristi  Gjezi
(violon),  Tarmo  Peltokoski
(direction)

Moins de deux mois après avoir dirigé une Deuxième
Symphonie (dite “Résurrection”) de Gustav Mahler
qui restera dans la mémoire de ceux qui ont eu la
chance d’y assister, le jeune prodige finlandais

Tarmo Peltokoski est de retour dans les murs de la
Halle aux grains à la tête de “son” Orchestre

National du Capitole de Toulouse, dans un
programme plus varié, mettant à l’honneur

Tchaïkovski, Berg et Schoenberg, avec comme
soliste le chef d’attaque de la phalange

toulousaine, le violoniste albanais Kristi Gjezi. 
 

Et avec lui que débute la soirée, pour une exécution du fameux
Concerto pour violon en Ré majeur de Piotr Ilitch Tchaïkovski.
Une fois encore, le magnifique ouvrage que le maître russe
composa  à  l’âge  de  38  ans,  inspire  la  pénétrante
interprétation  du  toujours  très  convaincant  Premier  violon
supersoliste de l’ONCT qu’est Kristi Gjezi. Artiste virtuose,
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il se montre étincelant et, sous son archet, l’on ressent à la
fois  les  influences  occidentales  (Schumann,  Beethoven)  et
russes (Glinka, le folklore, l’âme russe) de Tchaïkovski. La
difficile  gestion  des  conflits  personnels  profonds  de
Tchaïkovski  se  fondent  et  s’entre-enrichissent  ici  pour
concevoir une très intéressante lecture de l’œuvre. À la fois
virtuose, inspiré et pénétrant, le violon de Gjezi plonge dans
une conception romantique dénuée de pathos, mais de toute
beauté  et  de  juste  introspection.  De  son  côté,  sous  la
gestique  toujours  aussi  chaloupée  et  fascinante  du  jeune
Peltokoski,  la  phalange  toulousaine  s’avère,  comme  à  son
excellente habitude, d’une superbe tenue, et accentue, avec
talent et nuances, la richesse et la puissance d’une partition
tantôt émouvante tantôt épique. Malgré les nombreux rappels,
le public n’obtiendra pas de bis…

 

Après l’entracte, c’est à la rare transcription pour orchestre
de la Sonate pour piano d’Alban Berg (par Theo Verbey) qui est
donnée  à  entendre,  où  l’orchestre  conjugue  précision  dans
l’étagement  des  plans  sonores  et  grands  élans  post-
romantiques.  Mais  c’est  la  pièce  d’après  que  le  public
attendait  surtout  (à  commencer  par  votre  serviteur…),  la
sublime “Nuit transfigurée” d’Arnold Schoenberg, un des chefs-
d’œuvres absolus de tout le XXe siècle. La Nuit transfigurée
de Schoenberg sonne comme un hymne hédoniste à l’intelligence
et  la  beauté  dans  une  relation  fusionnelle.  Ce  mouvement
unique emporte immanquablement le public dans les émotions
vertigineuses des poèmes si morbides et sublimes de Richard
Dehmel, “Die Verklärte Nacht”. Sous la vigilance de chaque
instant de Peltokoski, la perfection technique de l’orchestre
toulousain est mise au service d’une interprétation tenue et
impressionnante  qui  recrée  l’émotion  par  l’admiration.
L’écoute et la fusion des timbres est celle de vrais musiciens
de chambre et l’ampleur des sonorités de chaque pupitre est
bien  digne  des  plus  grandes  formations  symphoniques



européennes. Des qualités qui semblent pourtant opposées sont
ici  entremêlées  dans  un  véritable  vertige,  et  c’est  un
triomphe  d’applaudissements  que  le  public  adresse  à  son
orchestre bien aimé… Heureux toulousains !
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VIDEO : Kristi Giezi interprète le Concerto pour violon de
Tchaïkovski

 

EXPOSITION.  PARIS,
Philharmonie  :  «  RAVEL
BOLÉRO », du 3 déc 2024 au 15
juin  2025.  150ème
anniversaire de la naissance
de Maurice Ravel
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Maurice Ravel le plus grand génie
français musical avec Rameau, Berlioz, ou

son contemporain et confrère Debussy ?
Assurément, il mérite les plus grands

égards. Ne serait-ce que pour une seule
partition, géniale, inclassable :

« Boléro » qui créé en 1928, destiné à la
mécène et danseuse Ida Rubinstein,

demeure une œuvre clé, énigmatique autant
qu’irrésistible… que propose de décrypter
sans en atténuer la force poétique, cette

exposition événement, proposée par la
Philharmonie de Paris, dans les espaces

exposition de la Cité de la musique.
L’événement est d’autant plus opportun

que 2025 marque le 150ème anniversaire de
la naissance du compositeur (1875).

 

Le  Boléro  synthétise  la  pensée  et  l’écriture  de  Ravel.
L’exposition propose pour le 150e anniversaire de la naissance
du  compositeur,  «  un  portrait  de  l’artiste  en  forme  de
kaléidoscope  ».  Le  parcours  comprend  une  «  expérience
audiovisuelle  saisissante  »,  expose  plusieurs  objets
patrimoniaux  issus  des  collections  françaises  les  plus
prestigieuses,  notamment  la  maison-musée  Ravel  à  Montfort-
l’Amaury (où fut composé le Boléro).

 

Hymne à la danse
La composition reste paradoxale, pour Ravel et pour le public.



« Mon chef-d’œuvre ? Le Boléro, bien sûr
! Malheureusement, il est vide de musique

», écrivait le musicien en 1928, comme
pour souligner davantage la construction
que le contenu mélodique : une économie

extrême de moyens, un ostinato rythmique,
deux motifs mélodiques, un crescendo

orchestral et une modulation inattendue,…
voilà objectivement le schéma d’une œuvre

qui décortiquée ainsi, reste d’une «
simplicité » déconcertante. Mais Ravel
crée un chef-d’œuvre universel, fruit

d’une réflexion musicale radicale. Commande de la danseuse et
chorégraphe Ida Rubinstein, le Boléro est d’abord une

chorégraphie, pensée pour la danse. Son rythme hypnotique
(évoquant les castagnettes) captive l’auditeur immédiatement,
et ne le lâche plus, l’entraînant dans une transe irrésistible
qui exige de tout l’orchestre. Maquettes de décors et dessins
de costumes ressuscitent les différentes productions du Boléro
tout en évoquant d’autres partitions chorégraphiques de Ravel
: Pavane pour une infante défunte, Daphnis et Chloé, La Valse.

 

Musique en images
Le  visiteur  éprouve  dès  la  première  salle  l’expérience
physique de ce crescendo orchestral envoûtant, grâce à un
dispositif cinématographique unique dédié à l’interprétation
du Boléro par l’Orchestre de Paris et son directeur musical
Klaus  Mäkelä.  Le  parcours  évoque  aussi  les  multiples
réinterprétations musicales et chorégraphiques de l’œuvre –
dont celles des chorégraphes Maurice Béjart, Aurél Milloss ou
Thierry Malandain – … Leurs réalisations se déploient en une
partition audiovisuelle qui montre que, depuis 1928, le Boléro
n’a cessé de fasciner.

 

https://philharmoniedeparis.fr/fr/activite/exposition/27890-ravel-bolero


L’Espagne revisitée
Le Boléro – d’abord intitulé Fandango – s’inscrit dans une
lignée  d’œuvres  ravéliennes  inspirées  par  l’Espagne,  la
Habanera  de  sa  jeunesse  jusqu’à  sa  dernière  pièce,  Don
Quichotte à Dulcinée, sans omettre l’opéra L’Heure espagnole.
Né à Ciboure, près de Saint-Jean-de-Luz, Ravel hérite de sa
mère  le  goût  de  la  musique  espagnole  ;  il  fait  sien  un
imaginaire fait de sensualité et de rêve qu’il partage avec
ses  contemporains  musiciens.  Plusieurs  œuvres  picturales,
comme Lola de Valence de Manet, restitue le goût général pour
une Espagne haute en couleur.

 

Une mécanique de précision
À la manière d’un enfant, Ravel se passionne pour toutes
sortes de mécanismes, ceux des jouets et casse-têtes qui

peuplent sa maison du Belvédère à Montfort-l’Amaury. Dans une
lettre de 1928, il parle du Boléro comme d’une « machine ».

Fils d’un ingénieur-inventeur, soucieux du moindre détail
d’écriture et d’orchestration, Ravel excelle dans la

production d’œuvres ciselées au mécanisme à la fois implacable
et subtil, comme le Boléro. Il partage cette fascination avec
de nombreux artistes de son temps, comme František Kupka ou

Fernand Léger.

Commissaire  : Pierre Korzilius
Conseillère musicale :  Lucie Kayas

 

 



 

 

 

https://philharmoniedeparis.fr/fr/activite/exposition/27890-ravel-bolero


TOUTES les INFOS et les réservations directement sur le site
de la Philharmonie de Paris / exposition « Ravel Boléro » :
https://philharmoniedeparis.fr/fr/activite/exposition/27890-ra
vel-bolero

 

 

 

catalogue / beau-livre
LIRE aussi notre présentation critique du catalogue de

l’exposition RAVEL BOLÉRO à la Philharmonie de Paris / 3 déc
2024 – 15 juin 2025 :

https://www.classiquenews.com/livre-evenement-ravel-bolero-cat
alogue-dexposition-editions-la-martiniere-philharmonie-de-

paris/

 

LIVRE événement. « RAVEL BOLÉRO » – Catalogue d’exposition
(Éditions La Martinière / Philharmonie de Paris)

 

ORCHESTRE  NATIONAL  AVIGNON
PROVENCE.  Ven  6  déc  2024.
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«  Héros  »  :  Beethoven,
Bernstein,  Milhaud…  Carolin
Widmann  (violon),  Case
Scaglione (direction)

Concert exceptionnel à l’Opéra Grand
Avignon entre amis ou en famille…

L’Orchestre National Avignon Provence
joue la Symphonie n°6 dite « Pastorale »

de L. van Beethoven, un monument de la
musique classique, la Sérénade de

Bernstein avec la violoniste de Carolin
Widmann.

 

Hymne à la sainte Nature, la Symphonie « Pastorale » (1808) de
Beethoven  est  contemporaine  de  la  5ème  ;  la  partition
émerveille par ses chants d’oiseaux, ses danses paysannes, …
son souffle onirique et tout autant expressif : davantage «
expression » que « peinture » de l’élément pastoral. Sans
omettre sa tempête et son orage aussi qui en font une œuvre
climatique d’exception – aussi captivante sur ce point que les
quatre saisons de Vivaldi. A la fois narrative et poétique,
sublimée par le génie architectural de Beethoven. Le concert
dévoile aussi deux bijoux méconnus (rarement joués en concert)
: la Symphonie de chambre n°1 « Le Printemps » (1917) de
Darius Milhaud, une miniature charmante aux accents jazzy ; et
la Sérénade d’après le Banquet de Platon (1954) de Leonard
Bernstein qui propose une galerie de portraits de philosophes
grecs inspirée du plus beau texte sur l’amour jamais écrit ;
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pour  en  exprimer  les  vertiges  et  la  justesse,  Bernstein
réserve au violon solo, une partie expressive dont il a le
secret. A l’Opéra Grand Avignon, c’est la violoniste Carolin
Widman qui dialoguera avec les instrumentistes du National
Avignon  Provence,  sous  la  direction  de  Case  Scaglione,
directeur musical de l’Orchestre National d’Île-de-France.

La Symphonie Pastorale de Beethoven… La Sixième Symphonie,
dite Pastorale, fut composée et créée au même moment que la
Cinquième, le 22 décembre 1808, à Vienne. Outre son génie de
symphoniste, Beethoven, âgé de 38 ans, révélait une aptitude
exceptionnelle à renouveler son inspiration : difficile de
concevoir œuvres aussi différentes et cohérentes, en un même
moment  !  Le  compositeur  précise  l’esprit  de  l’œuvre  :
davantage  «  expression  »  que  «  peinture  »  de  l’élément
pastoral. D’ailleurs, au moment de sa publication, en 1826, la
partition indique : « Symphonie Pastorale ou souvenir de la
campagne ». Il s’agit moins d’une évocation descriptive que
suggestive du motif rural, sylvestre, naturel. Pour conduire
l’auditeur  dans  ce  cycle  de  paysages  plus  brossés  que
dessinés, il a lui-même indiqué pour chacun des mouvements, un
titre  indicatif.  Beethoven  privilégie  la  sensation  sur  le
réalisme. L’accueil fut mitigé, et le public resta sur l’ennui
suscité par la longueur du deuxième mouvement !

____________________________________________
Opéra Grand Avignon / Avignon

 vendredi 6 décembre 2024 à 20h
Héros : Beethoven, Bernstein,

Milhaud
Direction musicale, Case

Scaglione
Violon, Carolin Widmann

 Orchestre national Avignon-
Provence

Programme

https://www.orchestre-avignon.com/concerts/heros/
https://www.orchestre-avignon.com/concerts/heros/
https://www.orchestre-avignon.com/concerts/heros/


Darius Milhaud : Symphonie de chambre n°1 « Le Printemps »
Leonard Bernstein : Sérénade d’après le banquet De Platon

pour violon solo et orchestre de chambre
Ludwig van Beethoven : Symphonie n° 6 « Pastorale »

Infos & réservations sur le site de l’ONAP Orchestre National
Avignon Provence :

https://www.orchestre-avignon.com/concerts/heros/

Durée : 1h20 – Tarif : De 5 à 30 euros

 

 

Avant-concert
Rencontre avec le chef Case Scaglione et la violoniste Carolin
Widmann
Salle des Préludes de 19h15 à 19h45

Réservations par téléphone au 04 90 14 26 40   /  La carte
CLUB’OPERA est proposée au tarif de 20 euros. Valable un an
après sa date d’achat elle ouvre droit à une réduction de 20%
sur  le  prix  des  places,  de  tous  les  spectacles  dont  ce
spectacle.

 

 

approfondir
Fiche Symphonie / Symphonie « Pastorale » n°6 en fa majeur,
opus  68. Cinq  mouvements  dont  les  trois  derniers  sont
enchaînés.  L’allegro  ma  non  troppo  (1)  intitulé  «  éveil
d’impressions joyeuses » dont le premier thème reprend la
mélodie  d’un  air  populaire  de  Bohême  où  séjourna  le
compositeur à l’été 1806 chez les Brunswick. L’andante molto
mosso (2) évoque « une scène au bord du ruisseau » où le chant
des  oiseaux  détaillés  par  Beetoven  (rossignol,  caille  et
coucou)  permet  aux  bois  de  se  détacher,  respectivement  :
flûte, hautbois et clarinette. L’allegro qui suit (3) intitulé

https://www.orchestre-avignon.com/concerts/heros/


« réunion joyeuse de paysans » est un scherzo structuré sur le
thème descendant ( sur huit mesures) exposé pianissimo par les
cordes. Puis, se développe une mélodie rustique brusquement
interrompu  par  un  tutti  fracassant  :  c’est  l’annonce  de
l’orage (allegro en fa mineur, 4). Fulgurance de l’éclair puis
descente, apaisement. Enfin, l’allegretto final (5) exprime le
« chant des pâtres, sentiment de contentement après la fin de
l’orage ».

Hymne à la nature souveraine, célébrée par une humanité
joyeuse tel serait le programme énoncé sans plus de précision
par un Beethoven, plus impressionniste que méticuleusement
naturaliste. Beaucoup d’amateurs voire de musiciens et non des
moindres ont tenu « la Pastorale » pour une œuvre réduite du
fait de son intention descriptive, inscrite dans son titre.
C’était faire bien peu de cas des précisions pourtant sans
ambiguïté de son auteur. Claude Debussy, dans « Monsieur
Croche » n’a pas épargné Beethoven : il voit dans la Sixième
Symphonie, une œuvre plus faible que les autres opus
symphoniques. Un raté « inutilement imitatif ». L’écoute
objective de l’œuvre révèle qu’il s’agit d’une partition dense
et sauvage, dont la force énergique et la vitalité affirment
le génie beethovénien, évocatoire, poétique, sensitif. Un
immense panthéiste, écolo avant l’heure !

__________________________________

METZ, cité musicale. ARSENAL,
ven 29 nov 2024 : La Valse de
Ravel.  DUTILLEUX,  Lili

https://www.classiquenews.com/metz-cite-musicale-arsenal-ven-29-nov-2024-la-valse-de-ravel-dutilleux-lili-boulanger-orchestre-national-de-metz-grand-est-david-reiland-edgar-moreau-violoncelle/
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BOULANGER… Orchestre national
de  Metz  Grand  Est,  David
Reiland,  Edgar  Moreau
(violoncelle)

Vertiges symphoniques à l’ARSENAL DE
METZ. Quatre symphonistes coloristes sont

à l’affiche de ce programme des plus
poétiques. Inspiré par Baudelaire, « Tout

un monde lointain » est un sublime
Concerto pour violoncelle signé Henri
Dutilleux, un hymne aux mystères et à

l’invisible que dévoile la divine
musique, d’autant plus vertigineux voire

hallucinants que l’Arsenal invite en
soliste le crépitant violoncelliste Edgar

Moreau.
 

 

Place  ensuite  aux  crépuscules  tout  aussi  étranges  voire
inquiétants  du  soir  frémissant  et  «  triste  »,  parfois
angoissé, de LILI BOULANGER dont « Un soir triste » est le
testament musical et spirituel ouvragé à seulement 24 ans :
l’auteure mourra quelques mois plus tard d’une maladie. Même
enchantements oniriques et porteurs, de Debussy puis Ravel :
le premier peint les envoûtantes et douces irisations comme
les déferlements de l’océan ; quand le second, tout aussi
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inspiré mais capable de déferlements raffinés, en 1920, ose
dérouler une valse déglinguée, et très / trop vivace… sur les
ruines encore fumantes de la vieille Europe. Comme son Boléro,
trait de génie mondialement célébré, la si délicate Valse de
Ravel, hymne à la danse et aussi orgie progressive de rythmes
et de couleurs, dévoile la double personnalité du compositeur;
Maurice le si mesuré et le si pudique, « ose » faire imploser
le  tissu  symphonique  jusqu’à  la  transe  la  plus  débridée,
jusqu’à l’obsessionnelle ivresse des sons et des sens (comme
le Boléro). Irrésistible cheminement qui s’achève dans une
apothéose  orchestrale  jamais  écoutée  auparavant.  Programme
symphonique événement.

 

D’UN SOIR TRISTE… SYMPHONISME POETIQUE DE LILI BOULANGER :
Même  atteinte  d’une  pneumonie  incurable  qui  finit  par
l’emporter trop jeune (1918), Lili Boulanger (Prix de Rome,
1913) rayonne ici à travers deux partitions flamboyantes, dont
la gravité et la très riche texture (surtout l’ample poème
atmosphérique  «  D’un  soir  triste  »  qui  dépasse  11mn,
clairement  debussyste)  imposent  un  tempérament
exceptionnellement dramatique voire tragique dont les couleurs
et  la  subtilité  harmonique  fascinent  littéralement.  Volets
fonctionnant en diptyque, les deux partitions (« D’un matin de
printemps » puis « D’un soir triste ») éblouissent en révélant
la riche activité poétique d’une jeune femme de 24 ans qui en
1918, au soir de sa trop courte existence, semble se savoir
condamnée par la tuberculose. Le traitement des masses, la
prodigieuse texture des timbres, d’une sensualité mystérieuse
et  toujours  suggestive  comme  alanguie  et  irrésolue,
l’intelligence  de  l’orchestration  imposent  le  cycle  double
comme  un  sommet  de  l’art  orchestral  post  wagnérien,  post
franckiste dont la finesse de la structure et du rayonnement
sonore  égale  les  Debussy,  Roussel,  Ravel.  C’est  dire  la
qualité musicale en jeu.

 



_____________________________

La Valse de Ravel
Orchestre national de Metz Grand

Est / David Reiland / Edgar
Moreau

METZ, Arsenal
vendredi 29 novembre 2024, 20h

Durée : 1h50 + entracte

INFOS & RÉSERVATIONS :
https://www.citemusicale-metz.fr/fr/programmation/saison-24-25

/arsenal/la-valse-de-ravel-1

 

 

Programme

Henri Dutilleux :  Concerto pour violoncelle « Tout un monde
lointain »

Lili Boulanger  : D’un soir triste
Claude Debussy :  La Mer
Maurice Ravel  : La Valse

Orchestre national de Metz Grand Est
David Reiland, direction
Edgar Moreau, violoncelle

 

https://www.citemusicale-metz.fr/fr/programmation/saison-24-25/arsenal/la-valse-de-ravel-1
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CLÉS D’ÉCOUTE – présentation du programme
ven 29 nov 19h (entrée libre)

INFOS PRATIQUES LOCALES
Ouverture des portes et du bar à 19h – Début du concert à 20h

Placement numéroté, assis – Vestiaire disponible –
Restauration sur place

 

Programme repris le samedi 30 novembre 2024, 20h
LIEGE, Salle Philharmonique – Plus d’infos :

https://www.citemusicale-metz.fr/fr/programmation/saison-24-25
/arsenal/la-valse-de-ravel-1

 

approfondir
Retrouvez D’un soir triste de Lili Boulanger sur le CD

Poétesses symphoniques par l’Orchestre national de Metz Grand
Est sous la direction de David Reiland pour La Dolce Volta.

LIRE ici notre critique du cd Poétesse symphoniques / CLIC de
CLASSIQUENEWS – janvier 2023 :

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-poetesses-
symphoniques-betsy-jolas-bonis-boulanger-holmes-orchestre-
national-de-metz-grand-est-david-reiland-direction-1-cd-la-

dolce-volta/

 

CRITIQUE CD événement. Poétesses Symphoniques. Betsy Jolas,
Bonis, Boulanger, Holmès. Orchestre National de Metz Grand
Est. David Reiland, direction (1 cd La Dolce Volta)
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CD  événement.  BRUCKNER  :
Intégrale  des  9  symphonies.
CHINA  NCPA,  LÜ  JIA
(direction)  –  2023,  NCPA
classics.  Le  nouveau  son
brucknérien venu de Pékin…

La maturité et la sensibilité dont fait
preuve le China NCPA Orchestra face à la

montagne brucknérienne suscite
l’admiration. C’est un Bruckner poli,

magnifiquement puissant, qui paraît
ainsi, aux résonances chtoniennes

assumées que colorent aussi
d’irrésistibles vagues extatiques,

littéralement énigmatiques.
 

Au  final  la  vision  est  à  l’image  des  visuels  de  chaque
couverture : magnificence du motif montagneux enneigé, appel
des cimes, mais aussi acuité des contrastes et flux permanent
de  l’onde  glacée  qui  s’écoule  sous  la  croûte  neigeuse.
Vertiges,  espace,  activité…  la  conception  ne  manque  pas
d’attraits  car  l’approche  est  fouillée,  esthétiquement
séduisante. Considérons ici les opus les plus emblématiques
d’un geste globalement cohérent. La Symphonie n°3 (version
1889 Nowak, WAB 103), enregistrée en janvier 2023, fait partie
des meilleures réalisations du cycle symphonique ainsi réalisé
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à Pékin (NCPA pour New Center for Performing Arts) ; le souci
hédoniste de la pâte orchestrale, l’attention à la cohésion
globale, l’agogique générale, comme la conception dramatique
sont  indiscutable.  Seul  bémol,  une  attention  parfois  trop
extatique qui ralentit le flux ou alourdit à force de tempi
étirés.  La  conception  est  celle  d’une  contemplation  qui
chercher à fouiller le sens derrière chaque séquence, chaque
mouvement introspectif qui est loin d’ennuyer car le geste du
chef Lü Jia questionne la matière sonore, explore au delà des
notes, … Bel effet de direction analytique, voire spirituelle.

Le premier mouvement « Mehr langsam. Misterioso », l’un des
plus développés de la littérature brucknérienne (près de 30 mn
! ; préfiguration des deux premiers mouvements de la 9è – même
Mahler ne fait pas cela), exprime le grandiose impénétrable
dont la sensibilité de Bruckner explore toutes les aspérités
irrésolues.  Le  maelstrom  qui  s’y  déploie  impressionne  et
captive : il impressionne par son souffle et ses dimensions,
il captive dans cette texture sonore suractive qui sans les
résoudre, expose et décortique les tensions et antagonismes en
présence.  C’est  le  mystère  d’un  bouillonnement  profond  et
souterrain qui gronde et rugit dans l’acuité de son énergie
primitive. Quel superbe contraste avec le 2ème mouvement «
Adagio  bewegt,  quasi  Andante  »  qui  étire  davantage
l’indiscutable cohésion sonore, creusant respirations, nuances
des  cordes  à  la  soie  parfaitement  onctueuse,  à  l’esprit
wagnérien  ;  de  sorte  que  l’on  songe  ici  dans  tout  le
déroulement, immédiatement à l’énigme envoûtante de Tristan
und  Isolde  dont  Bruckner  semble  réaliser  une  réitération
critique,  un  prolongement  personnel  et  intime  comme  un
souvenir particulièrement cher, et tissé avec infiniment de
soin. La fin subtile et brumeuse convoque le songe derrière
l’ampleur architecturale.

 



Lü JIA dirige le China NCPA Orchestra
Un nouveau Bruckner

ample, poli, détaillé qui vient de Pékin…
 

Le Scherzo « Ziemlich schnell » exprime franc et direct,
l’inéluctable que l’orchestre sait aussi inscrire dans une

vitalité oxygénée, une motricité constante. Le finale
(Allegro) tout en cultivant l’allant, sait rugir et aussi

séduire voire envoûter (cuivres et bois particulièrement ronds
et songeurs). Le travail sur l’esthétique sonore et le détail

est très convaincant.

Aussi majestueuse, la 7ème concile transparence et majesté
voire sentiment du colossal, ce sur une durée allongée de
presque 1h20mn. Les 2 premiers mouvements sont les plus

développés, dépassant 25 mn. La noblesse de premier Allegro
(moderato) respire et impose un cadre impressionnant et

mystérieux, grâce aux cordes qui savent murmurer,
véritablement fusionner avec cuivre et bois… Le chef détaille

et articule, soignant le ruban ductile des cordes ; autant
d’indices qui expriment l’allure d’un immense dragon

orchestral auquel cependant manque la flamme, le sentiment
d’un urgence. La WAB 107, composée entre 1881 et 1883 déploie

justement un sentiment de passion tragique dans son second
mouvement, d’une ampleur supérieure encore au premier : «
Adagio. Sehr feierlich und sehr langsam » / c’est à dire

très solennel et très lent. Le chef mesure chaque phrase dans
le sens d’une épure progressive qui confine à l’abstraction
sonore, respectant, assumant à la lettre la notion de grande

lenteur comme s’il s’agissait d’une introspection jusqu’à
l’intime le plus ineffable et d’une irréversible réflexion

suspendue. Le Scherzo est à peine plus agité et trouble ; tout
y est à sa juste place, avec toujours un superbe travail sur

le poli des timbres et l’opulence sonore comme l’équilibre des
pupitres. Du reste c’est l’une des symphonies dont



l’orchestration se rapproche le plus de l’orchestre de Wagner,
le grand inspirateur de Bruckner ; mais un Wagner d’une
transparence, et d’une éternelle nostalgie amoureuse.

Enregistrée  en  juin  2023  au  China  NCPA  Hall,  la  8ème
symphonie, arcane majeure du jeu brucknérien s’impose comme le
point  d’aboutissement  ultime  du  cheminement  ;  Bruckner
laissant certes sa 9ème ensuite mais en ne parvenant pas à
achever totalement le dernier mouvement. Ici les interprètes
chinois sous la direction détaillée du chef convainquent par
l’équilibre  sonore,  le  sens  du  détail.  Dans  l’ampleur  du
cadre, la WAB 108 (jouée dans la version Nowak de 1890), le
mouvement  le  plus  développé,  l’Adagio  indiqué  «  Feierlich
langsam ; doch nicht schleppend  / Solennellement lent ; mais
pas lent » (jusqu’à 31’50) fait valoir ses très (trop) lentes
et longues vagues sonores, aux cordes étirées dans le sens
d’une sidération et d’une lévitation. Intéressant aussi le
dernier mouvement (tout aussi développé par Bruckner puisqu’il
atteint les 30 mn) ; s’y réalise le sentiment de puissance
voire d’omnipotence dans la noblesse conquérante des cuivres,
très  exposés  dès  l’ouverture,  le  bouillonnement  permanent
expose bien les raisons pour lesquelles le chef wagnérien
Hermann Levi « refusa » la partition de la 8è ; celui qui
porta en triomphe la 7è (à Munich, en mars 1885), jugea la
8ème « injouable » du fait de sa grandeur et de proportions
inédites jusque là. Probablement dépassé par le sentiment de
surpuissance,  et  l’échelle  du  colossal,  Levi  dont  l’avis
compta  beaucoup  pour  Bruckner  (il  avait  créé  à  Bayreuth
Parsifal  tout  en  soutenant  Bruckner  dans  sa  maturation
symphonique) eut beaucoup de mal et de peine pour écrire à son
ami compositeur, son impossibilité et son incompréhension face
à  un  monument  dont  l’orchestration  l’impressionnait
totalement. De fait, les proportions de la 8ème, sont d’autant
plus  sidérantes  qu’elles  égalent  voire  dépassent  même
l’imaginaire mahlérien, c’est dire. Le chef Lü Jia se saisit
du massif, sans sourciller ni faiblir avec une acuité, un sens
de la profondeur et de l’éclat, une solidité architecturale



indéniable.

La  9ème  (l’ultime  achevée  en  1894)  est  conçue  dans  une
cohérence  sonore  indiscutable  :  ample,  articulée  et
somptueusement équilibrée. Le premier mouvement s’immisce dans
des  contrées  intérieures  que  l’on  croyaient  totalement
révélées, investies dans la 8ème ; la 9ème en vérité va plus
loin  encore  dans  l’exploration  intime  et  psychologique,  à
travers un préalable atmosphérique ; la partition atteste de
l’expérience du prophète et du visionnaire dont les doutes
sont  comme  transfigurés  dans  un  scintillement  qui  verse
finalement dans un éblouissement sonore (les prairies solaires
tant  espérées  par  l’auteur  ?)  ;  ce  jeu  ciselé  s’avère
magistral  dans  le  déroulement  du  premier  mouvement  où  le
sentiment d’angoisse est à chaque exposition transfiguré dans
un flux d’une superbe ivresse, d’essence pastorale. Le chef Lü
Jia  donne  ici  toute  sa  mesure  et  délivre  une  conception
particulièrement investie à partir de 12’ : la plus explicite
du cycle probablement, détaillant avec finesse chaque timbre
et chaque hauteur sonore. Ce mouvement confine au songe éperdu
grâce à sa texture sensuelle, d’une remarquable transparence.
C’est l’expression d’un croyant qui doute, comme soumis à la
question ultime, celle du sens, du salut, de la rédemption.
Les gouffres et les cimes alternent ; la joie de la certitude
comme le sentiment de finitude et de panique… le propre de la
lecture est d’exprimer l’activité d’une méditation statique,
au  prix  d’une  immobilité  illusoire  qui  cependant  reflète
chaque état intérieur du croyant dans une série de tableaux
spectaculaires  qui  sont  autant  de  fulgurants  vertiges.  De
sorte  que  le  chef  chinois  et  son  orchestre  expriment  la
particularité  fascinante  d’une  immobilité  en  réalité
suractive.

Approfondie,  détaillée,  aux  équilibres
remarquablement maîtrisés, au fini très séduisant, le
cycle Bruckner par le CHINA NCPA Orchestra ne manque
pas d’arguments. Et si le nouveau souffle brucknérien

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/11/china-ncpa-orchestra-lu-JIA-anton-bruckner-symphonies-critique-cd-concert-symphonie-bruckner-classiquenews.jpg


venait de Chine, en particulier ainsi de Pékin ?

A suivre…

 

 

__________________________

CRITIQUE CD. BRUCKNER : Symphonies 1, 2, 3, 7, 8 9. CHINA NCPA
ORCHESTRA / Lü JIA, direction (NCPA New Center for Performing

Arts – Pékin, 2023) – éditeur NCPA classics.

 

VIDÉO : Lü JIA dirige la Symphonie n°7 de Bruckner (WAB 107,
intégrale) – CHINA NCPA Orchestra / New Center for Performing
Arts (Pékin, mars 2023)

 

 

OPMC,  Orchestre
Philharmonique  de  Monte
Carlo.  Dim  8  déc  2024.
BRITTEN  (Simple  Symphony,
opus  4),  RESPIGHI  (Les
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Fontaines  de  Rome),  R.
STRAUSS  (Ainsi  parlait
Zaratoustra).  Kazuki  Yamada,
direction

Directeur artistique et musical de
l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo

(OPMC) depuis 2016, Kazuki Yamada est
également le directeur musical de

l’Orchestre symphonique de Birmingham,
chef principal invité du Yomiuri Nippon
Symphony Orchestra, et chef invité de

l’Académie internationale de Seiji Ozawa.
 

Après entre autres, un remarquable concert Mahler (Symphonie
n°3 avec en soliste Gerhild Romberger, le 22 sept dernier :
LIRE notre critique du concert Mahler 3 par Kazuki Yamada) en
ouverture de sa nouvelle saison 2024 – 2025, Kazuki Yamada
dirige un nouveau programme très attendu où seront manifestes
les  qualités  de  sa  direction  :  analytique  autant  que
dramatique, nuancée et très architecturée. Depuis 2016, le
chef  japonais  réalise  un  travail  de  fond  et  une  approche
remarquablement articulée des œuvres abordées, qu’il s’agisse
de partitions lyriques (il dirigera en 2025, les deux opéras
de Ravel : L’Enfant et les sortilèges et L’Heure espagnole à
l’occasion de l’année Ravel 2025) ou symphoniques comme ce
programme du 8 déc en atteste.

Le maestro aussi fin qu’intensément dramatique, se produit
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avec la complicité de deux solistes sensibles, la violoniste
norvégienne Vilde Frang (et son instrument exceptionnel : un
Guarneri del Gesù de 1734), et l’altiste Lawrence Power dans

le double Concerto (pour violon et alto) de Britten

Portrait de Kazuki Yamada © Sasha Gusov / OPMC

 

 

________________________________
Dimanche 8 décembre 2024 – 18h

Auditorium Rainier III – Concert
symphonique

Kazuki YAMADA, direction
Vilde FRANG, violon
Lawrence POWER, alto

Réservations & information directement sur le site de l’OPMC
Orchestre Philharmonique de Monte Carlo :

https://opmc.mc/concert/concert-symphonique-8-dec-2024/

 

 

Benjamin BRITTEN : Simple Symphony, op. 4
Double concerto pour violon et alto
Ottorino RESPIGHI : Les Fontaines de Rome
Richard STRAUSS : Ainsi parlait Zarathoustra, op. 30

En prélude au concert, présentation des œuvres à 17h par André
Peyrègne

https://opmc.mc/concert/concert-symphonique-8-dec-2024/
https://opmc.mc/concert/concert-symphonique-8-dec-2024/


Tarifs : de 18 à 36€ (Jeunes -25 ans de 6 à 20€)

Renseignements et réservations :
+377 92 00 13 70

www.opmc.mc

 

 

 

approfondir
LIRE notre critique du Concert Mahler : Symphonie n°3 par
l’OPMC  Orchestre  Philharmonique  de  Monte  Carlo  et  Kazuki
Yamada  :
https://www.classiquenews.com/critique-concert-monte-carlo-for
um-grimaldi-le-22-sept-2024-concert-douverture-3eme-symphonie-
de-mahler/

 

CRITIQUE, concert. MONTE-CARLO, Grimaldi Forum, le 22 sept
2024. Concert d’ouverture : 3ème Symphonie de Mahler. Gerhild
Romberger, Chœur de femmes du CBSO Chorus, Chœur d’enfants de
l’Académie Rainier III de Monaco, Orchestre Philharmonique de
Monte-Carlo, Kazuki Yamada (direction).
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CRITIQUE  CD  événement.
BEETHOVEN  :  Intégrale  des
Symphonies,  vol.1  –
Symphonies  n°  1,  2,  4  –
Orchestre Consuelo, direction
Victor  Julien-Laferrière  (1
cd b-records)

Victor Julien-Laferrière est un
violoncelliste respecté ; il dévoile dans

ce double coffret une autre carte de
poids (et de choc), c’est un chef de

première valeur. Évidence est faite que
l’instrumentiste aguerri a visiblement
convaincu et fédéré le collectif en une
compréhension globale. En témoigne ce

premier jalon d’une intégrale des
symphonies de Ludwig van Beethoven

(Symphonies 1, 2, 4), à la tête de son
propre orchestre (Consuelo)…
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 La  prise  live  de  l’éditeur  B-records
(captation  très  maîtrisée  réalisée  à
l’Abbatiale Saint-Robert / Festival de la
Chaise-Dieu les 22 et 23 août 2023) révèle
un  geste  à  la  fois  analytique  et
superbement  architecturé,  alliant  souffle
et nuances, dramatisme et profondeur, avec
cette  élégance  fluide,  ce  sens  de  la
trépidation  haydnienne,  de  l’équilibre
viennois,  …  surtout  de  la  vivacité
conquérante, propre à Ludwig, l’insatiable
réformateur,  conquérant  des  nouveaux

mondes.  En  deux  CD,  la  lecture  précise  une  compréhension
captivante  du  massif  beethovénien  grâce  à  l’agilité  des
instruments  requis,  dans  cette  forge  orchestrale  bâtie  et
ciselée par un Beethoven trentenaire… qui de fait, réalise par
son génie en maturation, la synthèse entre Haydn (son maître)
et la grâce de Mozart… avec cette vitalité et une fougue
inédite. L’enjeu de la Symphonie n°1 (composée en 1799, créée
à Vienne en 1800) affirme l’équation miraculeuse entre l’éclat
et le brio, l’orchestration impétueuse, surtout l’expression
d’une  volonté  irrépressible,  impérieuse,  impériale.  Ludwig
admirateur alors de Bonaparte / Napoléon, exprime la musique
de son temps, musique de la rupture, de l’énergie, de la
promesse aussi.

Les choix d’articulation, les respirations très justes font
aussi la pertinence de la Symphonie n°2, plus rare au concert
et souvent jouée comme un jalon complémentaire, dans le cadre
d’une  intégrale  ;  les  qualités  d’Orchestre  Consuelo  s’y
confirment  :  fluidité  et  personnalité  de  la  pâte  sonore,
équilibre remarquable entre l’allant et le sens des timbres et
des détails instrumentaux, relief des accents et souplesse
générale  de  l’expressivité  ;  la  nervosité  calibrée  ;  la
vitalité continue qui respirer et articuler…

Tout aussi rare, la 4ème en si bémol majeur op. 60 (créée en…
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1807)  est  dédiée  au  Comte  Wenzel  von  Oppersdorff,  mécène
silésien parmi les nombreux protecteurs de Beethoven à Vienne…
La partition affirme l’intelligence interprétative globale :
sa pseudo « sagesse » (après les fracas et déflagrations de la
3ème « Eroïca ») prend ici un tout autre visage ; l’adagio
d’ouverture,  étiré,  large,  mystérieux  idéalement,  surpasse
l’effet contrasté recherché par le maître Haydn (qui a souvent
procédé de même) ; Ludwig semble y décrire un champ de ruines,
une terre au destin suspendu, un repli souterrain dont le
cheminement harmonique est des plus incertains, pour faire
jaillir, en une jubilation impérieuse et dansante (bassons
sautillants),  l’allegro  qui  suit  immédiatement.  L’Adagio  a
fait justement l’admiration de Berlioz : angélisme naturel de
son  envol  mélodique  que  le  chef  fait  chanter  avec  une
tendresse irrésistible (« virgilienne », selon les mêmes mots
de Berlioz) que ponctue les tutti réguliers, comme des mises
en garde. Le flux dramatique est d’une intensité et d’une
ivresse jubilatoire. Sentiment qui se gonfle d’une assurance
tout aussi maîtrisée, dans le somptueux et trépidant second
Allegro (faisant office de scherzo avant l’heure) dont le
maestro violoncelliste suit très exactement les indications
dynamiques : Allegro molto e vivace – Un poco meno allegro –
Tempo primo : un régal de respect et de relecture imaginative.

 

BEETHOVEN nerveux, régénéré
Le finale, Allegro ma non troppo exprime toute la nervosité



attendrie, l’humour et la joie (à
venir, celle fraternelle de la
6ème « pastorale), et surtout
cette frénésie dansante que

permet l’équilibre expressif qui
circule d’un pupitre à l’autre :
cordes en joie jubilante, vents

et bois réglés comme des danseurs
élastiques et d’une flexibilité

bondissante, sur des tempi
rapides, fouettés sans sécheresse
; tout cela façonne une mécanique

au bonheur débordant- l’un des mouvements les plus joyeux de
Beethoven.

Cette intégrale Beethoven par l’Orchestre Consuelo, s’annonce
ainsi sous les meilleurs auspices. Les temps de répétition ont
valablement été exploités, à bon escient, certainement sous le
contrôle d’un chef soucieux de confort et d’efficacité : tant
la cohérence et cette fluidité expressive transparaissent avec
vitalité et précision. La complicité entre instrumentistes et
chef est palpable, d’autant plus sensible dans la continuité

de ce live si proche du concert. Vite la suite !

 

 

 

________________________________
CRITIQUE CD événement. BEETHOVEN : Intégrale des Symphonies,
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vol.1 – Symphonies N° 1, 2, 4, 
Orchestre Consuelo, direction :
Victor Julien-Laferrière (1 cd

B-records) / coll Festival de la
Chaise-Dieu, 2024

 https://www.b-records.fr/beethoven-symphonies-vol1
https://www.orchestreconsuelo.com

 

 

 

 

TEASER  VIDÉO  B-records  /  Symphonies  de  Beethoven  par
l’Orchestre  Consuelo

 

ON LILLE / Orchestre national
de Lille, jeudi 21 nov 2024.
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RACHMANINOFF  :  Danses
symphoniques.  Anna  CLYNE  :
«  The  Seamstress  »…  Joshua
Weilerstein, direction

Écrite pour introduire son opéra Fidelio,
l’ouverture Leonore III est l’une des
oeuvres les plus impressionnantes de
Beethoven. Joshua Weilerstein mettra

ensuite à l’honneur Anna Clyne, l’une des
compositrices actuelles les plus jouées

au monde. « The Seamstress » est un
concerto pour violon dans lequel la

soliste Diana Tishchenko – lauréate du
Concours Long-Thibaud-Crespin en 2018 –
tisse des liens avec l’orchestre comme

une couturière.
 

Écrites  aux  États-Unis  en  1940,  les  superbes  Danses
symphoniques  de  Rachmaninov  couronnent  un  programme
enthousiasmant.  Écrite  pour  son  unique  opéra  Fidelio,
l’ouverture Leonore III exprime à sa plus haute expression,
l’inspiration tragique, dramatique du Beethoven dramaturge. le
nouveau directeur de l’ON LILLE / Orchestre National de Lille,
Joshua  Weilerstein  (qui  est  aussi  violoniste)  aborde
l’écriture  de  la  britannique  Anna  Clyne,  l’une  des
compositrices  actuelles  les  plus  jouées  au  monde.  «  The

https://www.classiquenews.com/on-lille-orchestre-national-de-lille-le-21-nov-2024-rachmaninoff-danses-symphoniques-anna-clyne-the-seamstress-joshua-weilerstein-direction/
https://www.classiquenews.com/on-lille-orchestre-national-de-lille-le-21-nov-2024-rachmaninoff-danses-symphoniques-anna-clyne-the-seamstress-joshua-weilerstein-direction/
https://www.classiquenews.com/on-lille-orchestre-national-de-lille-le-21-nov-2024-rachmaninoff-danses-symphoniques-anna-clyne-the-seamstress-joshua-weilerstein-direction/
https://www.classiquenews.com/on-lille-orchestre-national-de-lille-le-21-nov-2024-rachmaninoff-danses-symphoniques-anna-clyne-the-seamstress-joshua-weilerstein-direction/


Seamstress » (2015) est un concerto pour violon dans lequel la
soliste Diana Tishchenko – lauréate du Concours Long-Thibaud-
Crespin en 2018 – tisse des liens avec l’orchestre « comme une
couturière ». ANNA CLYNE… En 2024, la britannique (installée
aux  États-Unis)  Anna  Clyne  se  classe  dixième  parmi  le
classement backtrack des compositeur le plus joués de l’année
2023 ; son concerto pour violon est régulièrement interprété.
Née à Londres en 1980, Anna Clyne étudie en Écosse avant
d’obtenir son diplôme à la prestigieuse Manhattan School of
Music de New York. De 2010 à 2015, elle est compositrice en
résidence auprès de l’Orchestre Symphonique de Chicago, et
c’est dans ce cadre qu’elle crée le concerto pour violon The
Seamstress  en  mai  2015.  Intitulée  «  La  couturière  »  [The
Seamstress], l’œuvre « est un ballet imaginaire en un acte.
Seule sur scène, la couturière est assise, dénouant les fils
d’un tissu ancien posé délicatement sur ses genoux », précise
son auteure.

 

Au  début,  une  mélodie  folklorisante,  aux  accents  celtes
confirme que Clyne s’inspire d’un poème de l’irlandais W.B
Yeats  (1865-1939)  intitulé  Un  manteau.  Puis  des  souffles
enregistrés se font entendre avant la voix d’Irene Buckley
(amie irlandaise de Clyne) récite le poème de Yeats en entier
: « J’ai fait de ma chanson un manteau / Couvert de broderies
/ Tissé de vieilles mythologies / Du talon à la gorge ; Mais
les fous l’ont pris, L’ont porté à la vue du monde / Comme
s’ils l’avaient fabriqué / Chanson, qu’ils le prennent / Car
il y a davantage d’audace / À marcher nu ». La compositrice
britannique invite l’auditeur à tisser une toile peuplée de
sonorités gaëliques et folklores irlandais. Écrites aux États-
Unis en 1940, les superbes Danses symphoniques de Rachmaninov,
en confirmant la sublime inspiration néo classique et aussi
autobiographique  d’un  Rachamaninoff  exilé,  nostalgique,
couronnent un programme particulièrement enthousiasmant.
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LILLE, Nouveau Siècle

Auditorium Jean-Claude Casadesus
Jeudi 21 novembre 2024 – 20h

Beethoven, Leonore III
Clyne, The Seamstress

Rachmaninov, Danses symphoniques
ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE

Joshua Weilerstein, direction
INFOS & RÉSERVATIONS directement sur le site de l’ON LILLE /

Orchestre National de Lille :
https://onlille.com/choisir-un-concert/categories/danses-symph

oniques

 

Programme repris à Dunkerque, le Bateau Feu
vendredi 22 novembre 2024 – 20h

Programme de salle Danses symphoniques (PDF 0.52 Mo)

* Tarif : 6€ – 49€
* Autour du concert
* 1h40 avec entracte

* Auditorium – Nouveau Siècle, Lille

 

 

Autour du concert
Prélude musical commenté
autour de l’œuvre de Clyne, avec les étudiants de l’ESMD
21 novembre 2024 – 19h

 

À l’issue du concert – Bord de scène

https://onlille.com/choisir-un-concert/categories/danses-symphoniques
https://onlille.com/choisir-un-concert/categories/danses-symphoniques
https://onlille.com/choisir-un-concert/categories/danses-symphoniques
https://administration.onlille.com/wp-content/uploads/Programme-de-salle-Danses-symphoniques.pdf


Rencontre avec les artistes
Jeudi 21 novembre 2024 – 21h40

 

 

BEETHOVEN n’a écrit qu’un seul opéra et quel opéra : Fidelio,
opéra héroïque qui narre le destin de Florestan, emprisonné
injustement et de sa femme, Leonore, qui réussit à le libérer
à force de subterfuge : grandeur et ténacité admirable de la
fidélité conjugale. L’ouvrage devra pourtant attendre près de
9  ans  et  pas  moins  de  quatre  ouvertures  différentes  pour
trouver sa version définitive en 1814. Leonore III est en
réalité  l’ouverture  de  l’opéra  présentée  pour  la  deuxième
série de représentations en 1806. En une dizaine de minutes,
l’ouverture Leonore III est un brûlot contrasté, impérieux,
hautement dramatique. Le début nous emmène dans le donjon dans
lequel est enfermé Florestan. Son désespoir l’étouffe quand
surgit, miraculeux, l’amour de son épouse déterminée à le
libérer des geôles : c’est l’arrivée de Leonore, son épouse
qui se déguise en homme (prénommé Fidelio) pour le libérer de
prison.
À la moitié de l’ouverture, des appels de trompettes annoncent
l’arrivée du ministre qui vient délivrer Florestan du terrible
gardien  Pizarro.  Toute  la  deuxième  partie  bascule  de
l’obscurité  à  la  lumière,  selon  l’idéal  des  Lumières.  La
partition est portée par une joie contagieuse et lumineuse qui
parcourt toute la fin, transformant l’ouverture Leonore III ,
en un magnifique hymne pour la liberté.

RACHMANINOFF … Les Danses Symphoniques de Rachmaninov ont été
les œuvres les plus jouées en 2023 ! Certes il est question du
cent-cinquantième anniversaire de la naissance du compositeur
mais pas seulement… Les Danses Symphoniques sont la toute
dernière œuvre achevée en 1940 par le musicien russe, installé
depuis 1917 en Amérique. En trois mouvements (que Rachmaninov
appelle tout d’abord « Jour, Crépuscule et Minuit »,c comme la



synthèse  d’une  vie  terrestre),  le  compositeur  y  livre  un
véritable autoportrait : la jeunesse de l’artiste, un adieu
grinçant  à  la  Russie  tsariste  d’avant  la  Première  Guerre
Mondiale, la liturgie orthodoxe qui boucle l’œuvre dans la
joie  et  la  lumière.   Déraciné,  exilé  inconsolable,
Rachmaninoff  exprime  son  amour  de  sa  culture  natale…


